




MEMOIRE
LEURS HAUTES PUISSANCES

LES SEIGNEURS

ETATS-GENERAUX
DES

PROVINCES UNIES,
prefenté

à la Haïe le 15. de Dec. 1756.

Mr. Kauderbach,
Confeiller de Guerre et Refident de S. M.

le Roi de Pologne, Eleéteur de Saxe etc





Je a
et dernier, Roi, mon4 porté fous les yeux éclaires de Vos Hautes Puiffan-

-Mattre, mo'ns de fenfibiliré que de fürprife.

Foisze et illufoire dans le fond, peu mefuré dans fes ex-
preffions, S. M.ne m’ ordonne de le refuter, que parce qu’il
lui importe de ne laiffer dans l’efprit et dans le coeur de FA H. P.
aucune trace, qui puiffe y donner atteinte à l’ eftime et à l’ami-
tié, qu’Elle a droit d’en çxiger.

S. M. le Roi de Pruffe s’eft engagé envers toute l’Europe,
à juftifier fon invafion en Saxe, par la communication d’un
Traité offenfif, qui devait avoir êté conclu au commencement

A 2 de



LR 0 SAR
de cette année. Cet engagement l’a conduit à une violence
inoüie jusqu’à ce jour, en forçani le SanQuaire des Archives de
Dresde. L’Officier, chargé de l’execution de fes ordres, a eû
la hardieffe de dire à S. M. la Reine: La volonté er les Ordres
de S. M. Pruffienne ne fouffrent aucun changement et par une plus
longue réfiffance, V, M. expoféroit fa propre Perfonne.

Ces font, Hauts et Puiffans Seigneurs, les expreffions, qui ont
fuivi, de peu d'heures, les Proteftations d’amitié et d’eftime
perfonelle fi vantées pour le Roi mon Maître, et pour la fureté
de la Refidence de S.M. Telles font les repre/entations conve-
nables, qu’on dit avoir êté faites, et tels font les refpects, qu’on
affure V. H. P, avoir êté rendus à S. M. la Reine.

Ces violences ont procuré au Roi de Prafe des Matériaux
informes, qui ne difent pas un mot d’un Traité offenfif, pofte-
rieur à la Paix de Dresde; et malgré l'intérêt effentiel, que ce
Prince avoit à colorer les motifs de {on invafion et de fes pro-
cédés, il n’a pu venir à bout de donner à l’Ouvrage, au-
quel ces matériaux ont êté employés, ni liaifon, ni folidité.
ll ne contient aucune des preuves, que S. M. Pru/renne avoit
annoncées, et qui importoient tant à la juftification de fa con-
duite.

On n’a produit fur tout aucune preuve de ce Concert,
dont S. M. Pruif. a declaré avoir la Copie en main, et qui de-
voit inftruire le Public des mefures prifes avec la Cour de Vien-
ne, pour l’ execution d’un Traité offenfif- et d’un Partage
éventuel de fes Etats.

L’ Annexe du Memoire-Raifonné No. XXVII. ne contient
pas un mot d’un Projet d'attaque, es prouve, au contraire, qu'on
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a fouhaité à Vienne, de fé ‘tenir en repos. Les Num. XII. et

XI. font même des preuves, que l’on n’a jamais eu que de vûes
‘defenfives; que les Cours alliées n’en ont pas même propofé
d’autres, et que l’on a fuppofé par tout les cas de l'attaque de

la part du Roi de Prafe.
Tour l’art de la Cour de Berlin s’eft épuisé vainement à

faire fervir ces Pièces pillées, d’accufations contre une Cour,
dont elle n’avoit aucune raifon de fe plaindre.

Le moyen feul dont on s’eft aidé pour pouvoir colorer
ces imputations, qui, (lors de l’entrée de S, M. Pruif. en Saxe,)
n’étoient, de fon propre aveu, que de fimples foupçons, eft trop

odieux pour donner le moindre crédit aux Faits, auxquels on
voudroit le faire fervir de preuve.

EN fuppofant même, que le Memoire Raifonné contint véri-
tablement les preuves des mefures défenfives prifes par le Roi,
mon Maître, la raifon et la néceffité n'en feroient que trop ju-
ftifiées. C’eft le droit le plus précieux de tout Etat libre; et
les événemens de certe année ne doivent laiffer à S, M. que du
regrêt de fa Moderation, qui l’a empêché de prendre des pré-
cautions, que la Paix paroiffôit devoir rendre inutiles.

Mais, quand même les vües offenfives, qu’il importe au Roi
de Pruÿe d’attribüer à S. M. auroient été réelles, elles ne pour-
roient pas autôrifer les violences et les oppreffions, que la Saxe
vient d’éprouver; attendu que S. M. Pruff. n’a jarnais demandé
aucune explication au Roi. It eft du propre aveu de ce Prince,
qu’il n’avoit aucune prétention à fa charge; et c’eft dans le Ca-
binet même de S. M, qu’on a été forcé de chercher les griefs
prétendus, qu’on allégue aujourd’hui contre Elle.

À 3 Je



5 ASS 0 SAUEJe crois ne pouvoir mieux détruire les allegations, fur les-
quelles eft fonde le Memoire du Chargé des affaires de Prufe,
qu’en expofant au jugement éclairé de V, H. P, un précis de la
conduite du Roi mon Maître, et de celle de S. M. Pr4/. depuis
les premiers momens de l’invafion de la Saxe.

M. Pruff. à fon entrée daris l’Eleorat, a déclaré, en pro-
pres termes, /a face de toute l’EurOpes qu’ Elle n'avoit aucun des-
Sein offenfif contre le Roi de Pologne, ni contre fes Etats, et qu’Elle
n'y entroit pas comme Ennemi!

LE 27. Août dernier le Miniftre de Præfe à Dresde resut
ordre d’y faire verbalement la tequifition du paffage de l’Armée

‘Pru/fenne par l’Eleorat de Saxe. Le Roi, fe renfermant dans
les bornes de la plus exaGte Neûtralité, y répondit par les affà-
rances les plus pofitives des facilités, qu’il accordoit pour le pas-
fage des troupes Prufennes. Il n’y eut point d’ intervalle en-
tre la réquifition du paflage et l’invafion de l’Eleftorat, par
l'occupation de la Ville de Leip//g. On procéda immédiate-
ment à la faifie des Caiffes et des revenus du Roi. On enleva
Hommes, Vivres, Chevaux, Argent en un mot tout ce, qui
‘Étoit de la convenance de S. M. Pruil. et presque dans le mê-

ame moment, qu’on demanda le pa age, la Colonne Pra/zenne,
qui pafla par Wirtemberg, en démoloir les fortifications

Le Memoire Præ/fen impûte au Roi, mon Maître, de n’a-
voir voulu qu’une Neûtralité apparente; et l’on ne produit
pas la moindre preuve de cette impûtation.

La redudtion faite, cette même année, des troupes de S. M.
pour le foulagement de fes fujets, ne laiffoit aucun lieu de lui
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HR 0 AM 7fuppofer des vuës ofenfives. Elle ne penfoit point à fon ag-
grandiffement, mais uniquement à fa confervation. Le pre-
mier fruit de la Paix doit être la fécurité. La fécurité permet
la réforme d’une partie des troupes, pour foulager les peuples.
L’êtat armé du Roi de Prufe, pendant la Paix, l’ufage, que
ce Prince fait de fes forces, empécheront à l'avenir les Etats
voifins d'en goûter les fruits, ou les expofera, fur le prétexte
le plus frivole, à tous les malheurs, dont la Saxe eft accablée.

S’iL êtoit vrai, qu’il y eût eu un Concert formé entre le
Roi la Cour de Vienne, rien n'empêchoit S. M. de paffer
avec fon Armée en Bobeme, de fe joindre aux Aétrichiens,
dès-qu’ elle fut affemblée à Pirna. 5. M. a tout tenté pour
convaincré le Roi de Praf# de la fincérité de fes intentions.
Elle eft reftée en Saxe. Elle a offert à S. M. Pruff! Ie Traité de
Neûtralité le plus folemnel, le libre paffage fur l’Elbe, mê-
me des Places de fûreté. Cette Neûtralité fut réjettée.

PruT-oN méconnoître dans ces Faits inconteftables, fur les-
quels on en appelle à S. M. Pru/]. Elle-même, le fittême paci-
fique moderë du Roi mon Mâitre? Ils prouvent bien évi-
demment, que le Concert imaginaire, formé contre M. Pruf]:

dont on a prétendu avoir copie en main, n’a jamais exifté,
Les troupes Saxonnes, reduites à 17. mille hommes, n’en ê-
toient-elles pas une préuve évidente

IL eft au contraire réel, que les Réponfés du Roi de Prufe
ont forcé le Roi, mon Maître, à fe jetter dans les retranche-
mens, qui envéloppoient fon Armée, ont determiné la Rei-
ne à refter dans Drefde, avec une partie: de fon augufte Fa-
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mille, pour y foulager, par fa préfence, les malheurs de fes
Peuples, en les partageant avec eux.

Une Neûtralité réelle auroit derangé les projets du Roi
de Prafe. Comment ce Prince auroit-il pû enlever les Cais-
fes, faifir les revenus, dépouiller les Arfenaux, démanteler
les Places, traiter en Ennemie declarée une Puiffance amie

neûtre? Il falloit la trouver coupable; ne le pouvant
pas, par fes preparatifs, puisque la réduction des troupes Sa-
sonnes n'annonsoit que des vües pacifiques, on a eu recours
à des moyens obfcurs, vâgues, tout à-fait infuffifans.

Trrs font cependant les prétextes, qui ont reglé les dé-
marches de S. M. Pruf: S'il fuffit de prendre un fimple
foupson, en même des traits hazardés par quelque Minittre,
pour motifs d’une Guerre, quelle füreté trouvera-t-on dans
les Traités les plus folemnels, dans Ja Paix, dont ils doivent
faire jouir

Le Roi, mon Maître, fe tient bien affûré, que V. H. P.
fentiront vivement le paralelle, que je viens de leur préfenter
mais j'ai encore à leur demander un moment d’attention pour
un fait inoûi, dont le Roi ne peut trop inftruite le Public,
à caufe des fuites, qu’il entraînera.

C’esr la Violation du Droit le plus facré. L'Armée du
Roi, prifonniére fans aucune declaration de Guerre, à la fui-
te des proteftations réitérées d’amitié les plus formelles, a êté
feparée de fes Officiers On a employé auprès d’eux les
moyens les plus illicites pour les corrompre. On a forcé les
Soldats, par la faim par les traitemens les plus inhumains,

à un



NA 0 PSS 9il dé ftent à renoncer au ferment qu’ils
à un parjure qu s te

S ‘n à leur Patrieont fait à Diejggau ouverai

Turrs a été la Douceur la Moderation dont on prétend
avoir ufé envers la Saxe: C'’eft d’apres ces Faits, que l'auteur
du Memoire, l’accufe d’avoir mauvaife grace à reclamer les

Loix refpectables des Nations.

Le Cri univerfel {ur la fituation affreufe de la Saxe, s’efk
trop fait entendre, pour que je cherche à l'exagérer à V. H. P.
Les faits portent avec leur evidence, ils n’ont nul befoin

de preuves.

Le Roi, mon Maître, fe referve une Satisfaltion conve-
nable fur les imputations malicieufes dont on le charge
à l’égard du Directoire du Corps Evangelique.  DireŒteur du
Corps Proteffant, il ne s’eft jamais Écarté des Loix que les
Traités de Weffphalie préferivent à cet égard. EleCteur de
Saxe, il a toujours confervé envers l’Empereur la fubor-
dination etablie entre le Chef les Membres de l’Empire;

comme Membre de l’Empire, il a toûjours gardé religieu-
fement envers fes Co-Etats, ce que les Conftitutions de l’Em-

pire exigent.
Ces trois objets, qui ont toûjours également occupé le

Roi, mon Maître, ont fervi de regle conftante à une conduite,
dont perfonne ne fe plaint, ni n’a eu fujet de fe plaindre,
dont toute /’A/lemagne a été témoin.

Je Vous fupplie, Hauts Puifans Seigrs. de remarquer,
que le danger de la Liberté des Etats Prore//ans, que perfonne
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n’attaque, eft un des motifs qui fert à l’appreffion à la rui-
ne du plus ancien de ces Etats. Seroit-ce ungmotif de Reli-
gion, de Zèle pour elle, qui a déterminé le Roi de Pruje
à enlever au Roi, mon Maître, fes Etats-Héréditaires en plei-
ne Paix, à caffer le Confeil de S. M. à faire fon Armée pri-
fonniére, à lu forcer au parjure?

La Religion l’ Humanité permettent-elles de laiffer man-
quer du neceffaire une Reine fon augufte Famille, au fein
de leur Capitale; de menacer les Etats du Païs, compofez de
Prelats, Comtes, Barons, Nobles Magiftrats, fans exception
de perfonne, de pûnition corporelle de la Broüette, s'ils
ne font armer les fljets, contre leur Souverain, en fourniflant,
fous le nom de Recriies, des Renforts confiderables à l’Armée
Pruffienne

La deftrution du Commerce des Manufatures; Pen-
lévement des effets des Magazins du Roi, l'épuifement des
fubfiftances la defertion forcée des habitans, l’exportation des
revenus de l’argent, la Famine qui commence à fe fa’

?Î-re fentir vivement, font en un mot les fléaux fous lesquels
la Saxe gémit.

Les affurances du Roi de Prufé, de n’occuper cet in-
fortuné païs qu’ à titre de Dépoôt, qu’ il regardoit comme
facré, qu'il devoit reftituër au Roi, mon Maitre, dans fon
éntier, lorque la neceflité réëlle ou apparente de fon inva-
fion cefferoit, devoient-elles faire craindre à la Saxe, tous les
malheurs que je viens d'expofer à V. H, P.?

L’N-
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L'INTERET commun ‘doit réünir; tous les Etats, pour s’op-

pofer à des entreprifes de cette nature, pour fe fouftraire
à leurs dangers!

Le Roi, mon Maître, a le Coeur pênétré du malheur
de fes fujets; mais il n'a point à fe le reprocher. L'Europe
entiere la pofterité, en le jugeant, ne le condamneront
point. Il recoit de la main de Dieu, ce qu’ il a plu à fa Pro-
vidence d’ordonner; mais il espére de cette même Providen-
ce, les Biens la juftice qu’elle promet à ceux qui ont le
coeur droit pur.

S. M. attendra avec la confiance la plus entière, l’appui
les fecours de fes Alliés, Elle ne peut douter de toute

la part que V. H. P. ne doivent ceffer de prendre à la pro-
{périté d’un Etat, auquel Elles leurs fujets font fi effentiel-
lement intéreffés.

Fair à la Haye ce 15. Decembre 1756

Signé

Kauderbach.
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